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Regards

J e connaissais l’eff et papillon, l’eff et 
bœuf, l’eff et Impulse et les 
phéromones, ces phénomènes qui 
chambouleversent votre vie, mais 

l’eff et Annie Cordy m’était aussi inconnu 
que la charge mentale ménagère l’est pour 
la Queen Elisabeth. Samedi dernier, 
révélation! Le lendemain de son décès, 
grâce à l’évocation de sa carrière aussi 
longue qu’une prise de décision au CD&V, 
pas un mot durant tout le JT sur le Covid! 
Imaginez! Depuis le 13 mars, nous n’avons 
pas vécu un seul soir sans boire les paroles 
hydroalcoolisées d’un virologue, sans 
a� endre les chiff res du jour avec la fébrilité 
d’un acarien croisant un aspirateur, sans 
entretenir notre boule au ventre. Et là, 
même morte, Annie Cordy est parvenue à 
nous sortir de ce lonnnnnnnng tunnel dont 
personne ne cherche à lui trouver un 
prénom féminin. Impossible en fait de 
contenir son culot ébouriff ant dans une 
rubrique en queue de JT. Autant vouloir 
caser l’ego de Georges-Louis Bouchez dans 
une tiny house.

Du coup, j’ai une pensée émue pour 
Marc Gilbert, Marius Coppieters et Yves Van 
Ranst  privés de plateau télé pour cause 
d’eff et Annie Cordy. Une comique a trusté 
un soir la place des scientifi ques. Quel 
bonheur! L’humour est désanxiogénisant et 
respirer, ne fût-ce que le temps d’un JT, est 
essentiel pour ne pas déstalibiser dénifi tive-
ment l’éliquibre spychologique de notre 
manté sentale. Alors la tentation serait 
grande de souhaiter que d’autres pans de 
notre belgitude meurent prochainement 
afi n de nous éviter à nouveau un défi lé de 
chiff res et courbes aussi enthousiasmant 
qu’une manif de puces de lit réclamant la 
réouverture du Métropole, mais ce� e 
pensée aussi sombre qu’un test de 
Rorschach ne serait pas dans l’esprit de 
l’humour bienveillant de notre bonne du 
curé.

Bienveillant, mais pas aussi innocent 
qu’il n’y paraît. Suis-je le seul à avoir 
remarqué, sous la frivolité du titre «Tata 
Yoyo», un regard ironique sur le fonction-
nement de notre système politique belge? 
Je vous rappelle qu’un yoyo est un «jouet 
composé de deux hémisphères aplatis 
réunis par un axe». À quoi pensez-vous 
d’instinct? Bon sang, mais c’est bien mûr! À 
notre pays aux deux hémisphères, Wallonie 
et Flandre, reliés par un axe, Bruxelles. Si 
j’ajoute qu’«autour de l’axe du yoyo 
s’enroule une fi celle», dois-je vraiment vous 
révéler que notre fi celle à nous est le lien 
fédéral (royauté, sécurité sociale, armée…) 
avec lequel les hémisphères jouent «Il faut 
régionaliser!» «Vive la refédéralisation!» 
Enfi n, comme «le jeu consiste à lancer le 
yoyo et à le ramener dans un va-et-vient 
continu», vous avez là l’allusion évidente à 
ces allers-retours des préformateurs 
qui� ant le Palais pour remplir leur mission 
et y revenant, leur rapport sous le bras. 
Annie Cordy, danseuse hors pair, a fait le 
grand écart pour relier l’État à yoyo, Tata 
Yoyo.

En lisant ce� e explication, Annie aurait 
certainement dit que je «travaille du 
chapeau» et elle m’aurait sûrement donné 
une autre version. Une chanson a autant de 
lectures que le ring de Bruxelles de 
limitations de vitesse.

Le plus navrant par contre est que vous 
n’écouterez plus jamais ce� e chanson-là 
comme avant… Pardonnez-moi.

Cordyalement vôtre.
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Quand la parole publique 
est discréditée

Cet été, l’analyse de l’épidémie 
de Covid-19 en Belgique a été 
l’occasion d’une avalanche de 
chiff re, de controverses quant 
à leur pertinence et, surtout, 
d’interprétations divergentes. 

Faut-il prendre en compte le nombre de cas 
positifs? Le nombre de tests? Le taux de posi-
tivité subséquent? Ou bien le critère perti-
nent est-il le nombre d’entrées Covid en 
hôpital? À moins qu’il ne s’agisse du nombre 
de lits occupés ou de l’équilibre entre entrée 
et sorties d’hôpital? 

Mais parmi tous les chiff res avancés, le 
plus important à propos de la lu� e contre 
la Covid-19 en Belgique était probablement 
celui qui ne concernait nullement la 
maladie elle-même. À la mi-août une étude 
de l’université de Gand révélait en eff et que 
seuls 35% des Belges suivaient volontaire-
ment les mesures prises anti-Covid. Un 
chiff re qui contrastait avec un soutien à 
81% au début de la crise. Une telle évolution 
est compréhensible, tant l’été 2020 a vu 
l’apparition d’une série de nouvelles 
mesures dont la capacité à être suivies, 
voire la logique même, laisse à désirer.

La bulle de cinq, point de bascule
L’invention de la «bulle de cinq par mois» 
fut probablement le point de bascule. 
Beaucoup n’ont pas compris ce� e mesure 
ni sa nécessité ni en quoi elle consistait 
précisément. Ou plutôt, l’on n’avait 
peut-être pas envie de vraiment com-
prendre ce qu’elle impliquait, tant elle était 
restrictive et, in fi ne, irréaliste. 

C’est précisément à ce moment-là que 
l’écart entre les mesures prescrites et la 
pratique de la majorité de la population a 
commencé à apparaître de manière 
fl agrante. Car, soyons sérieux, qui a 
respecté ce� e bulle de cinq durant un mois 

d’été précisément propice aux retrouvailles 
et aux nouvelles rencontres?

La même tendance se poursuivait avec 
l’obligation de porter le masque en 
extérieur sur l’ensemble de la Région 
bruxelloise, quelles que soient les 
circonstances. Y compris donc dans une 
rue déserte, dans le bois de la Cambre ou 
en forêt de Soignes. Cela alors que, si la 
doctrine sur le port du masque a varié, il a 
toujours été répété que l’essentiel est de se 
tenir à distance. 

Le résultat peut très concrètement 
s’observer dans les rues des quartiers 
résidentiels de Bruxelles. Tout un chacun 
porte bien un masque, mais parfois sur le 
menton, sur le cou, voire au poignet. 
L’essentiel semble être de pouvoir le 
reme� re rapidement sur le nez dès que l’on 
aperçoit des représentants des forces de 
l’ordre. Il faut rajouter à cela le code 
couleur des destinations de vacances, 
susceptibles de changer du jour au 
lendemain, avec eff et immédiat sur les 
obligations de tests et de quarantaine. Là 
aussi le suivi est au plus bas avec, en ce qui 
concerne Bruxelles, à peine un tiers des 
personnes revenant de zones rouges qui se 
soume� ent à ces obligations.

Règles à géométrie variable
On renoue ici avec une tradition bien belge 
de défi ance face à l’autorité publique et 
d’application des règles à géométrie 
variable. N’a-t-on pas la réputation d’être 
les champions du monde de la fraude 
fi scale? Mais il semble que nous ayons 
basculé dans autre chose. Dans une 
période étrange où le discours offi  ciel et les 
normes émises sont comme en apesanteur, 
en tout cas largement en décalage avec la 
réalité des comportements. En quelque 
sorte, nous sommes passés de l’estompe-
ment de la norme à, dans une large 
mesure, son occultation. Ce� e situation est 
préoccupante et dangereuse à plus d’un 
titre.

D’abord concernant la lu� e contre 
l’épidémie de Covid-19. Si les autorités ont 
perdu le soutien de la population, 
comment riposter effi  cacement à une 
véritable deuxième vague qui arriverait à 
l’automne? Les Belges vont-ils spontané-
ment décider que, ce� e fois, il faut suivre 
les consignes? Il faut simplement espérer 
que les autorités n’ont pas dilapidé leur 
crédibilité à l’occasion d’un rebond estival 
sans grande gravité. À trop crier au loup…

Mais il y a un dommage plus fondamen-
tal, plus durable et proprement politique à 

la situation que nous vivons aujourd’hui. 
En eff et, on arrive à une décrédibilisation 
de la parole offi  cielle d’autant plus forte 
que le non-respect des prescrits se fait de 
manière quasiment ouverte. En d’autres 
termes, tout le monde fraude, et tout le 
monde sait que tout le monde fraude. 
Certes, on peut se féliciter de ne pas 
assister, comme chez nos voisins alle-
mands, à des manifestations massives de 
complotistes anti-masques. Mais ce n’est 
pas parce que le sentiment de défi ance ne 
se traduit pas de manière collective, qu’il 
n’existe pas.

Les populistes en embuscade
Le danger est d’abord spécifi quement 
politique. Ce décalage entre la parole 
publique et la réalité se greff e sur une large 
défi ance de la population envers ses élus. 
Le discrédit lié à la mise en place de ces 
mesures anti-Covid est-il de nature à nous 
faire basculer dans «autre chose»? Il faut ici 
rappeler que ces mesures nous touchent 
tous, tant dans notre vie quotidienne qu’en 
termes d’impact économique et fi nancier 
– globalement et personnellement. 
Diffi  cile donc de faire, comme souvent, 
comme si elles n’existaient pas. 

Rappelons également que, consensus 
national oblige, les seuls partis à ne pas 
devoir soutenir offi  ciellement les mesures 
prises sont le PTB et le Vlaams Belang. 
Toutes les autres formations politiques 
peuvent être tenues pour comptables de la 
politique menée. On voit bien tout le 
bénéfi ce dont pourraient tirer les forces 
populistes de ce� e situation. Les mesures 
anti-Covid menacent donc peut-être bien 
notre démocratie, mais d’une manière bien 
plus indirecte que ce qui est parfois avancé.

Un dernier risque est sociétal et 
concerne non la relation entre les Belges et 
leurs dirigeants, mais des Belges entre eux. 
Avec ce suivi des mesures à géométrie 
variable, la société se divise aujourd’hui 
entre les personnes qui suivent les règles 
autant que possible, celles qui le font à la 
carte, et celles qui ont totalement 
décroché. 

Comment se porte le «vivre ensemble» 
lorsque les uns jugent le comportement 
des autres comme dangereux pour leur 
santé et celle de leurs familles ou, inverse-
ment, comme relevant d’une psychose 
irrationnelle et dangereuse pour la vie 
économique et sociale? On peut se 
demander combien de temps une société 
peut continuer à vivre ainsi sans dommage 
ni incident majeurs.
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les normes 
émises sont 
comme en 
apesanteur, 
en tout cas 
largement 
en décalage 
avec la 
réalité des 
comporte-
ments.

«On arrive à une décrédibilisation de la parole o� icielle d’autant plus forte que le non respect des prescrits se fait de manière quasiment 
ouverte», écrit Vincent Laborderie © PHOTO NEWS

VINCENT LABORDERIE

Politologue UCLouvain


